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PREFACE 

 

Le général Jean de Lattre de Tassigny, nommé haut commissaire et commandant en 
chef en Indochine débarque à l’aéroport de Tan Son Nhut à Saigon le 17 décembre 1950. 

Il est accompagné du général Raoul Salan, des colonels Allard, Beaufre  Cogny et 
Gracieux, tous anciens de la 1ère Armée. 

Il apprend le 18 décembre à Saigon l’évacuation du poste de Dinh Lap, dernière 
position française après Lang Son sur la Route coloniale n°4 avant Tien Yen, et  qui avait été 
abandonné la veille sous la pression d’un élément vietminh et sans combat. 

Le 19, jour anniversaire du coup de force vietminh en 1946, il est à Hanoï et 
immédiatement, il fait défiler devant lui 8 bataillons alors que le jour est finissant. 

Le même soir il déclare devant un parterre de journalistes, de civils et de militaires, 
je cite  «  Notre combat est désintéressé, c’est la civilisation toute entière que nous défendons au 
Tonkin ; nous ne nous battons pas pour la domination, mais pour la libération ; jamais guerre n’a 
été plus noble. Je vous apporte la guerre, mais aussi la fierté de cette guerre. Je vous garantis, 
messieurs les militaires et messieurs les civils français et vietnamiens, que désormais vous serez 
commandés » 

Plus tard, il reprend devant les officiers réunis à part  «  C’est pour vous, les 
lieutenants et les capitaines que je suis venu, dit-il, vous qui supportez le poids de cette guerre et 
y jouez un rôle important ». 

Le lendemain 20 décembre il fait une pareille intervention à Haiphong. 

En trois jours,  le roi Jean, venait déjà d’imprimer sa marque. 

Le général Raoul Salan, note à ce propos  «  Le fluide est passé, cet homme est un 
véritable magicien, je l’ai vu dans les regards, le général vient de transformer le Corps 
Expéditionnaire ». 
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Un document de 23 pages, remis par monsieur Letourneau qui avait reçu du 

Président du conseil une délégation de pouvoir, conservait la responsabilité de la politique 
indochinoise, précisait au général de Lattre de Tassigny qu’il était chargé de la mise en œuvre 
des directives gouvernementales. 

Les principaux points précisaient : 

 L’action du nouveau haut commissaire et commandant en chef qui 
devait être fondée sur le principe de rendre l’indépendance des Etats 
Associés- Cambodge-Laos-Vietnam- Aussi  effective que possible, 
sans rien négliger de ce qui pourra être nécessaire à la conduite d’une 
guerre difficile . 

 En fait, malgré un cadre défini par le Comité de défense nationale du 4 
décembre 1950, le général recevait pratiquement carte blanche pour 
défendre impérativement le Tonkin, ainsi que le pays Thaï, et 



naturellement était incluse la sauvegarde du Corps expéditionnaire en 
cas d’aggravation de la situation. 

 Le nouveau haut commissaire et commandant en chef comprit 
immédiatement que sa décision était strictement tracée : le Tonkin 
devait être le verrou à toute expansion communiste vers l’Asie du sud 
est. 

 

 

 

 

La situation militaire au Tonkin en 1951 



L’AFFAIRE DE TIEN YEN  

 

 

 

 

Après ses succès sur la RC4, Giap, faisant reposer ses unités, les faisant compléter 
avec les matériels récupérés sur les lieux des combats et à Lang Son, avait orienté ses troupes 
vers le delta d’une part dans la région du Tam Dao, masse montagneuse qui domine la plaine au 
nord d’Hanoi, et vers la mer au débouché de la RC4. 

Les troupes déplacées représentaient les effectifs d’une vingtaine de bataillons dans 
le Tam Dao et une dizaine dans la région de Tien Yen. 

Le 26 décembre 1950, déjà le groupe mobile n°3 - GM3 - subit des pertes 
importantes au cours de l’opération « Bécassine », dans le secteur de Vietri, un bataillon de 
tirailleurs sénégalais se faisant décimer au cours d’une embuscade, le groupement mobile ayant 
200 tués et disparus, les viets laissant sur le terrain 250 tués et 400 blessés environ. 

La fin décembre vit l’offensive vietminh se développer sur l’axe Vietri- Bac Ninh où 
tous les postes attaqués résistèrent et furent dégagés, sauf ceux de Da Phuc et Yen Phu qui 
furent détruits. 

Plus près de la frontière de Chine, dans le secteur de Tien Yen, à l’est, le poste de 
Binh Lieu fut pris et détruit par le régiment Vietminh, le TD 174 dans la nuit du 25 au 26 
décembre. 

Le général de la Tour, invoquant les directives données par le général Carpentier, 
demanda le 29 décembre à évacuer la zone côtière de Tien Yen à Moncay. 

Le haut commissaire, commandant en chef, alors à Saigon, réagit avec rapidité et 
brutalité, annulant d’une part toutes les instructions antérieures à son arrivée et donnant des 
ordres pour renforcer à la fois le Tonkin et la région de Tien Yen. 

Tenir partout, et lui- même donnant l’exemple se pose en Morane à Tien Yen le 31 
décembre 1950; le 30 déjà un bataillon de parachutistes avait été largué près de Moncay, afin 
d’aider les troupes- Les becs d’ombrelle- du colonel Vong A Sang ; le poste de Dong Ngu à 9 
kilomètres de Tien Yen attaqué, résiste appuyé à la fois par l’aviation, et également par les 
canons des navires de guerre notamment ceux du croiseur Duguay-Trouin. 

Dès le 1° janvier 1951, le colonel Beaufre, qui avait pris le commandement du 
secteur de Tien Yen, forçait les unités vietminh à se replier à l’intérieur des terres, et la menace 
levée, le général de Lattre fit ramener les renforts dans le delta. 

L’affaire de Tien Yen était réglée. Restait celle de la menace contre Hanoi, Giap 
annonçant qu’il y fêterait le Têt. 

 

 



LA BATAILLE DE VINH YEN  

 

Dès le début du mois de janvier 195, la plupart des forces françaises étaient 
regroupées dans le delta tonkinois, le commandement ayant grâce aux écoutes radios et aux 
renseignements recueillis connaissance en gros du schéma de l’offensive que préparait Giap, 
puisque le général en chef Vietminh pensait être à Hanoi le jour de la fête du Têt et qu’une telle 
victoire aurait en France et dans le monde un énorme impact…… 

Les forces vietminh avaient un avantage considérable  concernant  le nombre de 
combattants, le commandement français évaluant les effectifs à 65 bataillons, composant les 
deux brigades 308 et 312, la 304 étant positionnée dans la région de Cho Moi, au sud de Bac kan 
et était surtout en cours de rééquipement grâce à l’aide chinoise 

Une autre brigade la 320 étant en pleine réorganisation, et enfin la brigade 351 
transformait ses régiments d’infanterie en artillerie. 

Face à ces menaces, nos groupes mobiles, composés de trois bataillons d’infanterie, 
d’un groupe d’artillerie et une compagnie du génie faisaient piètre figure devant la nuée de petits 
hommes en vert….. 

Le général Raoul Salan avait dès le 10 janvier mis son dispositif en alerte sachant 
que l’attaque de Giap allait se déclencher d’un moment à l’autre- La brigade 308 étant 
concentrée dans le massif du Tam Dao, pratiquement à moins de 10 kilomètres de Phuc Yen. La 
312 était déjà en mouvement vers le Day, descendant vers Vinh Yen. Dans le massif du Dong 
Trieu, plus à l’est du delta, deux régiments les TD 174 et 98 étaient aux aguets en bordure du 
massif, et vers Son Tay le TD 48 avait été localisé dans le massif du Bavi. 

Pour être sûr du succès, les forces vietminh devaient attirer les groupements mobiles 
ailleurs dans une opération de diversion et  c’est ainsi, dans la nuit du 12 au 13 janvier 1951 que 
le poste de Camly, non loin de Luc Nam fut attaqué sévèrement par le TD 98 surgissant du 
massif du Dong Trieu; l’assaut fut repoussé non sans pertes  pour les viets matraqués par 
l’artillerie. 

Dans la nuit du 14 au 15 ce fut le tour du poste de Bao Chuc, tenu par une 
cinquantaine de tirailleurs sénégalais et de partisans, le poste étant situé à 10 kilomètres au nord 
de Vinh Yen ; va résister une partie de la nuit et toute la matinée au TD 141 de la brigade 312, 
tandis qu’un autre régiment, le TD 209, toujours de la brigade 312 montait une gigantesque 
embuscade dans la région de Dao Tu. Le groupe mobile n°3  du colonel Vanuxem, composé 
entre autre, de deux bataillons d’infanterie, le bataillon Muong et le 24° BMTS, du 8° groupe de 
spahis algériens se porta au secours du poste  et bien entendu se heurta sur la route menant à Bao 
Chuc à un bouchon viet important. 

Le 8° GSA bloqué, les autres unités du GM, tentèrent de déborder et l’embuscade se 
dévoila, le bataillon de sénégalais fut rapidement encerclé et subit tout comme le 8°GSA des 
pertes importantes, acculés dans une zone de marécages, le bataillon Muong étant lui-même, 
mais à un degré moindre sérieusement attaqué, mais résista tout de même à deux kilomètres à 
Xom Giam. 

Le GM 3 ne dut son salut qu’à un repli en désordre sur Vinh Yen et seul le bataillon 
Muong réussira à se replier en bon ordre, le poste de Bao Chuc étant tombé en début d’après-
midi vers 13 heures 30. 

En soirée les survivants regroupés tant bien que mal autour de la citadelle de Vinh 
Yen organisèrent la défense appuyés par un groupe du GACAOF et du RACM ; seuls 240 



spahis et 280 tirailleurs marocains du 2° bataillon du 2° RTM avaient pu rejoindre Vinh Yen au 
cours de l’après-midi et en début de soirée. 

Heureusement pour le GM 3 le régiment 209 ne poursuivit pas son avance et se mit 
en position à Dong Dao à 5 kilomètres à l’ouest de Vinh Yen. 

Pendant ce temps là, la brigade 308, glissait du massif du Tam Dao, isolant le 
secteur de Vinh Yen, coupait la route coloniale n°2, à Quat Luu et montait une énorme 
embuscade à partir du TD 88, destinée à intercepter les renforts qui ne manqueraient pas d’être 
envoyés pour dégager Vinh Yen. 

Le général de Lattre qui venait de rentrer de Saigon prit immédiatement les mesures 
qui s’imposaient, enlevant le groupe mobile n°2 de Luc Nam, demandant au colonel Allard 
envoyé à Saigon de faire acheminer vers le Tonkin le plus de moyens possibles en les prenant en 
Cochinchine et centre Annam, puis ordonnant à l’Armée de l’air d’utiliser pour la première fois 
le Napalm, et enfin confiant au colonel Beaufre le groupement mobile blindé destiné à protéger 
Hanoi au Pont des Rapides. 

Dès le 16 janvier, un bataillon de parachutistes se posait à Gia Lam, pendant qu’à 
Vinh Yen la situation, malgré un parachutage de munitions ne s’améliorait pas et restait très 
tendue, la garnison  s’attendant à l’assaut final des bodoïs. 

La nuit fut particulièrement longue pour les défenseurs, mais les viets n’attaquèrent 
pas préférant prendre au piège et détruire les renforts français. 

En effet le groupe mobile n°1 qui s’était engagé en direction de Vinh Yen se heurte 
aux éléments de la brigade 308 qui immédiatement lancent un assaut sur les deux compagnies 
du 3° bataillon du 3° RTA qui appartenait au GMNA, dans Huong Canh et qui furent encerclés ; 
l’aviation intervenant réussit à les dégager grâce aux bombes au Napalm – plus de 70 sorties- et 
le groupe mobile put avancer d’environ un kilomètre vers le nord, les viets se retirant d’autant. 

Le groupe mobile n°3 de son côté avança jusqu’aux Mamelles, sans pouvoir 
d’ailleurs enlever ces hauteurs et dut s’arrêter à hauteur du village de Khai Quang. 

A noter le fait qu’un convoi passant à travers l’embuscade montée par les viets 
réussit à apporter à Vinh Yen 2500 coups pour l’artillerie et repartit par la même voie sans être 
inquiété…. 

Dans la soirée la brigade 308 se replia de Quat Luu et peut-être cela fut il le tournant 
des combats….. 

Le général de Lattre qui avait décidé de se rendre à Vinh Yen, s’y pose à bord d’un 
Morane accompagné du général Salan et s’y montre fort désagréable en apostrophant le colonel 
Redon par cette phrase restée célèbre, je cite «  Alors Redon, ce n’est pas encore fini cet 
incident ?» 

Ce n’était certainement pas le mot qui convenait, compte tenu des pertes et de la 
situation du moment  et le colonel Redon, en quelques mots dépeint  le drame et les objectifs de 
Giap, et que cet incident était une très lourde affaire, et qu’elle devenait pratiquement celle du 
commandant en chef, car si les viets arrivaient à leur objectif très certainement le fleuve Rouge- 
La prochaine bataille serait celle Hanoi… 

Dans la nuit du 15 au 16 janvier, Giap, ordonna à la brigade 312 de monter une 
nouvelle embuscade le long de la route du Tam Dao, près de la côte 83, la brigade 308 se 
retirant à l’est du Song Dinh laissant ainsi un très large couloir de près de 4 kilomètres, pensant 
qu’une nouvelle contre attaque française partirait de Vinh Yen 



Le 16 janvier au matin, le groupe mobile n°3 réussit à s’emparer des Trois 
Mamelles, la côte 70 et à déboucher face à la côte 103, tandis que le groupe mobile n°1 lui 
réussit à rétablir la liaison avec Vinh Yen et occuper les collines situées au nord est de la ville. 

Les viets forts de leurs positions attaquèrent en masse et tentèrent de prendre au 
piège les forces françaises, attaquant par vagues entières sans se soucier des pertes, se faisant 
littéralement hachés par les tirs de l’artillerie des groupes mobiles et surtout par l’aviation avec 
le Napalm. 

Dans la nuit du 16 au 17 janvier, Giap ne renonçant pas à son plan décide d’attaquer 
alors de nuit les pitons tenus par les groupes mobiles notamment autour du village de Xuang 
Quang, la côte 47, 101 et 210 et des combats violents et confus se déroulèrent, une partie du 2° 
bataillon du 6° RTM fut littéralement submergée par une véritable marée humaine et le 
régiment, TD 36 s’installa sur la côte 101, le TD 102 attaquant en compagnie d’un bataillon du 
TD 209 au même moment la côte 210 où s’était regroupé le 10° bataillon de chasseurs 
parachutistes ; ces derniers pratiquement à court de munitions résistèrent toute la nuit au 
déferlement des unités viets. 

Au matin les bodoïs très éprouvés, décrochèrent sur ordre de Giap, les deux brigades 
regagnèrent le Tam Dao en laissant sur le terrain près de 1300 tués, 450 prisonniers et 3000 
blessés, ce qui était considérable ; certes du côté des troupes de l’Union Française composant les 
groupes mobiles on avait à déplorer la perte de 56 tués, 390 disparus et 190 blessés. 

Ainsi les viets avaient engagé 3 régiments de la brigade 308, 2 de la brigade 312, les 
TD 141 et 209 et plusieurs bataillons indépendants ou régionaux, soit plus de 20 bataillons. 

Vinh Yen fut une victoire défensive, le général de Lattre estimant qu’il était 
dangereux de se lancer à la poursuite des régiments viets en retraite et surtout craignant que 
Giap ne déclenche dans un autre secteur du delta une nouvelle attaque surprise ; par contre le 
commandant en chef découvrit une armée vietminh que personne n’avait imaginé avant le 
désastre de la RC4, lors de l’évacuation de Cao bang ; armée fanatisée, particulièrement mobile, 
dotée d’une grande puissance de feu en matière d’armes d’infanterie, mais dépourvue  encore 
d’armes lourdes et en artillerie, certes avec une logistique plus que sommaire, un service de 
santé plus que réduit, car de nombreux blessés installés dans des villages en zone  sous 
obédience vietminh, moururent des suites de leurs blessures, quant aux stocks de vivre 
notamment de riz, ils étaient épuisés. 

Peu de temps après la bataille, le général Giap, fit son autocritique devant les cadres 
du parti et reconnut ses erreurs ayant sous estimé les réactions du commandant en chef du Corps 
Expéditionnaire ; il faut remarquer que dans chaque unité viet  se déroulèrent les mêmes 
processus d’autocritique….. Du côté des troupes de l’Union Française, on ne comprendrait 
jamais assez  et surtout pour  les européens, ce que ce genre d’opération peut engendrer en 
matière de foi patriotique et d’émulation pour les combats futurs que va mener le 
Vietminh…….. 

Les cadres et soldats du Corps Expéditionnaire français ayant été prisonniers des 
viets connaissent bien la puissance de l’endoctrinement politique pratiqué par les commissaires 
politiques, rendant ainsi le combattant communiste dévoué corps et âme au Parti….. 

Dans cette bataille, Giap avait trop compté sur son armée régulière, alors qu’il aurait 
pu faire intervenir à l’intérieur du delta la guérilla et les bataillons régionaux, ce qui aurait 
permis de retarder la concentration des groupes mobiles autour de Vinh Yen. 

Repliés en haute région, Giap après Vinh Yen n’eut plus qu’une préoccupation après 
avoir analysé les causes de son échec : réorganiser son corps de bataille, acheminer 



l’équipement des nouvelles brigades en cours de formation, DD 304, créer une nouvelle brigade 
la DD 316 et équiper la 320. 

Mais il fallait pour cela recevoir du matériel moderne et des contacts au plus haut 
niveau furent d’ailleurs pris avec les chinois dont l’aide jusqu’alors n’avait pas excédé 500 
tonnes par mois ; pour cela la Chine accepta de prolonger une ligne de chemin de fer jusqu’aux  
portes de Lang Son, Nanning exactement, ligne qui devait entrer en service fin 1951. Ainsi 
l’abandon d’une grande partie de la frontière est du Tonkin allait encore nous coûter plus 
cher…… 

D’autre part sur le plan politique une profonde réorganisation eut lieu, les dirigeants 
vietminh s’alignant totalement sur le concept chinois de l’orthodoxie communiste, ce qui mettait 
fin à l’idée qu’en avaient certains en France et dans le monde, que le Vietminh n’était pas 
communiste. 

La question piège à poser: « Qui un tant soit peu sérieux aurait pu en douter ? » 

 
 

LES CONSEQUENCES DE LA BATAILLE DE VINH YEN 

Le général de Lattre avait, on l’a vu, reçu des directives gouvernementales 
relativement souples quant à l’action à mener, mais ces directives contenaient tout de même 
quelques instructions concernant l’engagement des Etats Associés et surtout celui du Vietnam. 
Or aucun effet ne prévaudrait tant que les vietnamiens ne seraient pas convaincus que cette 
guerre était également leur guerre, et on verra bien plus tard d’ailleurs le bien fondé de cette 
préoccupation, lorsque l’Etat Vietnamien en lutte en factions internes et malgré l’aide 
américaine succombera contre son grand voisin du nord en 1975. 

Le premier souci du haut commissaire et commandant en chef, conscient de la 
faiblesse de certains postes, placés en bordure du delta tonkinois, fut de mettre ces derniers en 
mesure de résister à la fois à un déferlement des troupes du vietminh, voire chinoise - Ces 



dernières étant depuis 1949 aux portes du Tonkin depuis la défaite de Tchang Kaï-chek face à 
Mao Tsé-tung et au nord face à Lao Kay- et également à l’abri des coups d’une artillerie adverse 
puissante. Il fallait donc que la ligne de défense, composée d’ouvrages soit puissamment 
fortifiée à partir du béton, les groupes mobiles restant des forces de contre attaque. De plus le 
général, se référant aux résultats obtenus par certains chefs de commando comme le lieutenant 
Romary, Rusconi,l’adjudant Vandenberghe ou le capitaine Delayen décida la création de 45 
commandos à base de supplétifs, le tout commandé par le chef de bataillon Louis Fourcade, 
encadrés par des officiers et sous-officiers européens volontaires venant de toutes les armes, 
mais surtout des troupes aéroportées et destinés soit à la recherche du renseignement à la limite 
du delta, soit à la contre guérilla, commando de réserve générale  ou pour des opérations de 
protection de convois fluviaux et de débarquements dans les zones du Nord Annam ou celles 
contrôlées par le Vietminh au Tonkin. 

La seconde préoccupation fut surtout justement de créer une armée vietnamienne 
nationale déjà à l’état embryonnaire, mais digne de ce nom, armée qu’il fallait équiper de pied 
en cap et que la France ne pouvait à elle seule mettre sur pied, car pour cela il fallait du matériel, 
mais aussi convaincre les autorités vietnamiennes et l’empereur Bao Dai , toujours autant 
réticent  et méfiant vis-à-vis des initiatives  du gouvernement français , mais aussi des 
antagonismes qui régnaient au sein du pouvoir vietnamien.  

Les renforts que le général de Lattre avait demandé en métropole devaient 
comporter  les effectifs  et les matériels de 12 bataillons d’infanterie, 5 groupes d’artillerie, un 
groupe de transport automobile ,un groupe d’escadron de reconnaissance, un bataillon du génie, 
la logistique et les transmissions correspondants, trois groupes de chasse, transport et 
bombardement pour l’aviation, les moyens pour développer les infrastructures  aériennes en 
centre Annam à Tourane et au Tonkin à Haiphong-  Catbi et Kiénan - des moyens marine, porte-
avions et navires, personnels pour les Dinassauts…… 

Bien entendu le Comité de défense à Paris émit de nombreuses objections et en 
faisaient partie Jules Moch, Ministre de la Défense et François Mitterrand Ministre de l’Outre- 
Mer ; ces objections étaient basées sur le fait qu’il fallait maintenir en France et en Europe 10 
divisions à la disposition de l’OTAN à cause des menaces que faisait peser les troupes du pacte 
de Varsovie. 

Grâce à l’action du Ministre Letourneau, mettant sa démission sur la table des 
négociations si ces renforts n’étaient pas envoyés en Indochine, le général de Lattre obtint 
partiellement satisfaction, soit 9 bataillons d’infanterie et 3 groupes d’artillerie prélevés en 
Afrique du nord et le reste Outre- Mer. 

Quant à l’armée nationale vietnamienne qui on l’a vu existait déjà, composée en 
1951 de 11 bataillons d’infanterie, 9 régiments de gardes nationaux soit à peu près 30.000 
hommes, unités auxquelles il fallait rajouter les supplétifs 30.000 hommes environ. 

Le général réussit grâce au dédoublement des unités du Corps Expéditionnaire à 
créer 11 bataillons nouveaux en jaunissant les effectifs et fit établir par le général Allard et son 
Etat- Major à Saigon, un programme de création de 25 bataillons d’infanterie, 4 escadrons 
blindés de reconnaissance, 8 batteries d’artillerie ainsi que des unités de soutien. 

Mais un tel programme ne pouvait seul être soutenu par la métropole et il fallait 
pour cela faire appel aux Etats-Unis d’Amérique et il est à noter que lors des premiers contacts 
la mission française n’obtint que des accords de principe. 

Il faudra attendre le voyage du général de Lattre aux USA en septembre 1951 pour 
que les Américains prennent conscience de ce que représentait la guerre d’Indochine.  



LA BATAILLE DE DONG TRIEU  

MAO KHE 

 

 

 

Le général de Lattre se trouvait à Paris où il plaidait sa cause  concernant les renforts 
demandés, lorsque les nouvelles du Tonkin annonçant de nouvelles attaques des troupes de Giap 
lui parvinrent : certes il s’attendait après la bataille de Vinh Yen à une autre offensive viet, mais 
sans pouvoir déterminer avec exactitude le secteur où elle se déclencherait. 

Il rentre en Indochine le 26 février 1951 ; pendant son absence l’Etat- Major des 
forces françaises s’était rendu compte que Giap disposait maintenant de 5 divisions- On ne 
parlait déjà plus de brigades- particulièrement renforcées et que le dispositif vietminh pouvait 
d’un moment à l’autre menacer le nord, notamment le secteur de Vietri, puis de Phu Lang 
Thuong à l’est du massif du Tam Dao et encore plus à l’est le massif du Dong Trieu qui 
dominait la RP 18, communément appelée route des eaux. 

Effectivement des renseignements recoupés permirent au 2° bureau de situer les 
deux divisions viets la 308 et la 312 dans le Dong Trieu, renforcées par deux régiments de la 
316 et nos services de renseignements savaient en outre que l’attaque aurait lieu le 23 mars ; 
d’autre part deux autres divisions la 304 et la 320 laissaient planer une menace sur Hanoi 

Le général Raoul Salan durant l’absence du commandant en chef, avait déjà pris la 
décision de concentrer des moyens navals dans le Song Da Bach, le croiseur Duguay-Trouin, les 
avisos Brazza et Chevreuil, deux Dinassauts et deux canonnières. 

Procédant toujours de la même façon, Giap avait envisagé d’attirer les groupes 
mobiles dans une vaste nasse et il avait également choisi son terrain- La RP 18- entre les 
villages de Mao Khé et de Bien Nghi, route parsemée de petits postes dont il serait facile de 
s’emparer et d’autre part à Uong Bi se trouvaient les canalisations d’eau douce qui ravitaillait 
Haiphong 

Le massif était devenu une vraie fourmilière où les stocks de vivres et de munitions 
s’entassaient en vue de l’offensive prévue. 

Cette dernière débute par l’attaque effectivement des petits postes se trouvant en 
avant de Uong Bi, et du 24 au 28 mars tous ces postes furent enlevés notamment dans le secteur 
de Lang Xa et Bien Nghi, les canalisations alimentant Haiphong sabotées… 

Aucun groupe mobile ne fut engagé par le général Salan ce dernier estimant qu’il 
était dangereux de les exposer sur la RP 18 où ils auraient été pris de flanc. 

Dans la nuit du 28 mars, le général de Lattre comprit que Giap ne pourrait 
développer son attaque tant que Mao Khé ne serait pas pris. Illumination ou pas le commandant 
en chef avait vu juste… 

Immédiatement en pleine nuit il donne l’ordre au colonel Sizaire de constituer un 
groupement d’intervention avec les unités situées autour de Sept Pagodes et de défendre coûte 
que coûte Mao Khé. 

Déjà le poste de Mao Khé mines, situé à deux kilomètres environ  de Mao Khé 
village, défendu par une compagnie de partisans Thôs sous les ordres du lieutenant Toan résiste 
toute la nuit,  jusqu’au matin du 30 mars appuyé par l’artillerie navale et l’aviation et qui va 



réussir à regagner Mao khé village en ramenant non seulement ses blessés, mais également les 
familles de ses supplétifs, dans la nuit du 30 au 31 mars. 

Le 6° bataillon de parachutistes coloniaux commandé par le chef de bataillon 
Balbin, n’atteignit malgré les accrochages et les coupures de route Mao khé village que le 30 
mars dans l’après-midi et les parachutistes  tentèrent de prendre pied aux alentours de Mao Khé 
Mines afin d’aider les supplétifs du lieutenant Toan, mais devant la multitude de bodoïs , ils 
préférèrent renforcer les défenseurs du village, composés d’un peloton d’auto- mitrailleuses du 
RICM, et d’une compagnie de tirailleurs sénégalais. 

Au cours de la nuit Giap reporta toutes ses forces contre Mao Khé village où l’on se 
battit au corps à corps, de maison à maison, les viets employant pour la première fois des canons 
sans recul de 57 SR US, armement qui n’était pas encore en dotation dans les unités du CFEO : 
l’artillerie installée à Dong Trieu put appuyer au plus près les défenseurs, mais ne put empêcher 
les bodoïs  des régiments TD 36 et TD 209, de pénétrer dans le village, les unités du 6° BPC 
étant séparées les unes des autres,  contre- attaquant pour se dégager avec l’aide des AM du 
RICM dont une fut incendiée, se battant dans l’église transformée en réduit de résistance. Au 
matin une Dinassaut réussissait en remontant le Song Da Bach à parvenir aux abords du village 
et par ses feux appuyait les parachutistes et les sénégalais, tandis que le groupement Sizaire 
maintenant à proximité immédiate lançait deux bataillons d’infanterie au nord de Mao Khé, et 
les unités viets poursuivies par les tirs d’artillerie se réfugièrent dans la jungle toute proche. 

La question qui allait se poser au commandant en chef était   « Est-ce- que les viets 
avaient vraiment évacué le massif du Dong Trieu ? » La réponse n’allait pas tarder à venir et le 
général de Lattre loin de dégarnir son dispositif le renforça par l’adjonction du 2° BEP- bataillon 
parachutistes de la Légion Etrangère- l’artillerie restant en place, mais par contre le 6° BPC qui 



avait eu 30% de pertes fut envoyé à l’arrière. Les viets laissant dans l’affaire de Mao Khé plus 
de 400 tués. 

De Lattre avait raison, puisque Giap fit attaquer dans la nuit du 4 au 5 avril toute une 
série de postes dans le nord ouest de Dong Trieu, mais là encore grâce à l’appui massif de 
l’artillerie tous les assauts furent repoussés à Bai Tho, Ben Tam, Hoang Xa et Ha Chieu, plus de 
200 cadavres  de bodoïs étant abandonnés sur les lieux des combats. 

Quelques jours après toutes les unités viets étaient reparties, le général de Lattre 
avait une nouvelle fois conjuré le sort et avait gagné la partie. 

Mais dans le delta la situation se détériore à nouveau et il faudra là aussi que le 
commandant en chef remanie son dispositif pour contrer les actions du régiment TD 42 qui 
opère en plein cœur du delta tonkinois, dans le Vinh Bao, et menace ainsi la sécurité des liaisons 
et pourrit toute cette zone. 

Aussi le haut commandement met-il  en place un dispositif dès le 18 avril 1951 dans 
le secteur de Ninh Giang visant à assainir- l’opération Méduse- toute la zone ; mais comme 
toujours le TD 42 protégé par les irréguliers réussit à passer à travers les mailles du filet et à 
s’échapper, bien que deux bataillons de régionaux soient détruits dans la région d’An Co, le 
régiment 42 réapparaissant comme par enchantement dans le secteur de Késat, mais là encore il 
refusa le combat face aux moyens mis en œuvre contre lui au cours de l’opération Reptile 
montée par le général de Linarès. 

 

 

 

 



LA BATAILLE DU DAY  

 

 

Après l’affaire du Dong Trieu, le général de Lattre, bien qu’il eut pris conscience de 
la qualité de son adversaire vietminh, découvrait encore les difficultés qui l’attendaient pour 
l’avenir, devant un ennemi qui tantôt attaquait là où on l’attendait le moins, puis disparaissait 
aussi vite qu’il était venu. Ainsi était la situation dans presque toute l’Indochine où d’ailleurs la 
guérilla n’avait guère désarmée… 

Fin mai 1951, les viets recommencèrent à se concentrer  dans le sud du delta 
tonkinois, ayant franchi le Day, au sud de Phuly, ce n’était certes qu’un régiment le TD 64 de la 
division DD 320, mais il allait s’infiltrer au cœur même du dispositif français pour aller 
renforcer les régionaux dans le secteur de Thaïbinh, secteur déjà pourri avec la présence quasi 
permanente du fameux régiment TD 42, pratiquement insaisissable…. 

La division DD 308, elle glissait vers Phu No Quan et la 304 vers Chiné au cœur des 
calcaires bordant Phuly et Ninh Binh ; la DD 320 se positionnant autour de Phat Diem. Bien 
entendu nos services de renseignements étaient au courant de ces déplacements, mais la question 
était de savoir où allait se déclencher la prochaine offensive  de Giap et malgré tous les indices 
recueillis cela n’empêcherait pas la surprise de jouer en faveur du Vietminh. 

La surprise intervint au cours de la nuit du 28 au 29 mai, l’attaque se déclenchant 
alors que le général Gambiez ne l’attendait pas si tôt, ayant trop cru aux informations en 
provenance de l’évêque de Phat Diem, monseigneur Le Hu Thu, qui depuis 1945, jouait un jeu 
pas très clair; les postes français furent assaillis conjointement cette fois ci avec des actions de 
guérilla soutenues à l’intérieur du delta même et notamment contre les voies de communication. 

Le commando Marine  «  François » fut anéanti dans l’église de Ninh Binh, de 
même que les postes tenus par les milices catholiques par le régiment TD 102 de la division DD 
308, puis de Phuly la division DD 304 pénétra profondément à l’intérieur du dispositif du Corps 
Expéditionnaire, détruisant au passage les postes de Co Vieng et de Hung  Cong, coupant 
également la route Nam dinh- Phuly en plusieurs endroits, puis vers Phat Diem où la  DD 320 
enlèvera deux postes sur quatre. 

Le général de Lattre de Tassigny réagira une nouvelle fois à son habitude et au lieu 
d’envoyer immédiatement des renforts par les axes routiers, il préféra la voie fluviale et la voie 
aérienne avec les parachutistes. 

La voie fluviale permettait à partir de la Dinassaut 3 de Nam dinh, ayant une grande 
puissance de feu, de transporter le bataillon de marche du 1° régiment de chasseurs où servait le 
lieutenant Bernard de Lattre de Tassigny, et deux commandos déjà célèbres, celui du lieutenant 
Romary, et du lieutenant Sieffert. 

Le groupement  mobile n°1 du colonel Edon se déplaçant en sûreté vers Ninh Binh, 
appuyé par l’artillerie, le groupement mobile n°4 du colonel Erulin déjà en place à Phuly, deux 
bataillons de parachutistes, le 7° BPC et le 2°BPC étant largués à Thaïbinh 

Le général de Lattre organise donc sa contre attaque appuyée par une puissante 
artillerie sachant que cette dernière écrasera les masses viets qui risquent de débouler des 
calcaires. 

Le 30 mai, une unité de zone se fait d’ailleurs surprendre à Doan Vy sur le Day, à 
vingt kilomètres au sud de Phuly et subit des pertes sensibles face au bataillon 64 de la DD 304. 



Le 31 mai, c’est au tour du 1° bataillon du 4° RTM de se faire étriller près de 
Phuong Tong où il a 12 tués et 25 blessés et doit se replier très vite… 

La division 320 déferle,elle, en direction de Thaïbinh et va se heurter au poste de 
Yen Cu Ha non loin de Ninh Binh, poste tenu par une unité vietnamienne du 18° bataillon 
vietnamien,et qui va résister à tous les assauts lancés contre lui. 

Une grosse embuscade est déjouée à Yen Phuc, et malgré les pertes subies par la 
Marine Nationale, le commando Romary réussit à débarquer sur la rive du Day, contourne la 
résistance viet et lui inflige des pertes sérieuses- 100 tués, récupère une cinquantaine d’armes, 
accroche encore un élément viet qui perd 89 tués, 12 armes dont 4 automatiques. 

Alors qu’il rejoint Ninh Binh, le lieutenant Romary avec son commando - 
Commando  25 Nord Vietnam- S’aperçoit que le poste de Yen Vi et Yen Phuc sont déserts, il 
reçoit l’ordre du général Gambiez d’aller renforcer la garnison du poste de Yen Cu Ha, forte de 
50 hommes du 18°BVN et cet ordre sera capital pour l’avenir du sud Tonkin. 

Dans la nuit, alors que les deux pitons de Ninh Binh sont tenus par le bataillon de 
marche du 1° Chasseur, ces deux postes de résistance sont attaqués violemment par des 
éléments du TD 88 qui submergent sous le nombre l’un des pitons. 

Le lendemain le commando 24 de l’adjudant Vandenberghe tente de reprendre 
vainement le piton et ce n’est qu’à l’arrivée des renforts du groupement mobile n°1 que le corps 
du lieutenant Bernard de Lattre de Tassigny sera récupéré par des tirailleurs de la  section du 
sous -lieutenant Lempereur du  2° bataillon du 1° RTA. 

Les bodoïs laissent sur le terrain une centaine de tués, 15 prisonniers, 101 fusils, 26 
Pm, 3 mortiers, 6 FM et une mitrailleuse. 

Le général de Lattre profondément marqué par la mort de son fils unique, quitta 
Hanoi le 1° juin pour ramener son corps en métropole et c’est le général de Linarès, un ancien 
de la 1° Armée- Ancien chef de corps du 3°RTA- qui prit la direction des opérations, le 
Groupement mobile n° 1 étant à Ninh Binh, le groupement mobile n°4 à Phuly, le groupement 
du Colonel Jèze à Phat Diem. 

Les viets qui s’étaient réfugiés dans les calcaires attaquèrent à nouveau dans la nuit 
du 4 au 5 juin1951, les unités de la DD 308 se portant à l’assaut des postes installés autour de 
Phat Diem, et notamment celui de Yen Cu Ha tenu par une grosse section du 18° BVN et le 
commando 25 du lieutenant Romary. Le poste résista aux assauts répétés du régiment TD 88, 
l’artillerie encadrant par ses tirs au plus près les défenses du poste et au matin la Dinassaut 3 
dégagea les alentours de Yen Cu Ha avec le soutien d’une compagnie du 7° BPC ; de 
nombreuses armes furent récupérées dont des canons de 57SR US. 

Dans la nuit du 6 au 7  juin le poste fut de nouveau assailli par le TD 36, et la 
compagnie de parachutistes infligea des pertes importantes aux bodoïs -99 tués et 51 armes 
récupérées. 

Devant ce nouvel échec, les unités viets repartirent vers les calcaires ; elles avaient 
de nouveau échoué, cet échec se traduisant par 1159 tués-287 blessés, les forces  terrestres des 
FTNV ayant elles 107 tués, 182 disparus et 289 blessés. 



Certes la bataille du Day 
s’achevait par un succès pour les 
forces françaises, mais les viets en 
avaient profité pour mener dans le 
delta des actions de guérilla de grande 
envergure toujours à partir du 
régiment 42, du TD 64 et également 
d’un bataillon du TD 48 qui s’était 
infiltré dans le Cho Chay, non loin de 
Than Hoï dans le secteur de Phuly 
imposant une menace sérieuse sur la 
route coloniale n°1, reliant Hanoi 

Le général de Lattre de 
Tassigny de retour de Paris ordonna 
dès le 8 juin que cette poche pourrie 
fut réduite, ce qui fut réalisé le 18 juin 
par une opération qui permit de 
nettoyer tous les villages qui avaient 
été fortifiés par les unités de Giap, 
mais comme d’habitude le TD 48 
réussit à sortir de la nasse dans la nuit 
du 19 juin. 

La bataille du Day avait 
tout de même permis de clarifier la 
situation des évêchés, car l’on s’était 
aperçu que les postes tenus par les 
miliciens catholiques avaient cédé 
devant les viets sans beaucoup de 
combat et que sans la rapidité 
d’intervention des groupements 
mobiles et le remplacement des 

effectifs des postes par des forces françaises ou vietnamiennes, toute cette zone aurait pu passer 
entièrement sous le contrôle du vietminh. 

Le haut commissaire et commandant en chef tirant les enseignements qu’il 
convenait, décida que dorénavant ce serait les forces françaises qui s’occuperaient des évêchés, 
les milices catholiques étant dissoutes, ou pour celles demeurant opérationnelles mieux 
encadrées et réorganisées. 

 



LA BATAILLE DE GNHIA LO  

 

Le général de Lattre de Tassigny part aux Etats-Unis en septembre 1951 et il sait 
aussi qu’il est atteint d’un mal qui ronge sa hanche. Il sait également que la situation en 
Indochine est loin d’être stabilisée même après les succès remportés face à Giap. 

Dans le sud, le général Chanson, commandant les FTSV est tué dans un attentat le 
31 juillet 1951 à Sadec en compagnie du gouverneur vietnamien, tandis que Nguyen Binh, chef 
de l’armée populaire du Nam 5  en Cochinchine  est écarté par le Parti au cours d’une épuration 
gigantesque déclenchée par Hô Chi Minh, rappelé à Hanoi il est finalement abattu au cours de 
son déplacement dans une embuscade  le 25 septembre ou tout lieu laisse à penser qu’il aurait 
été donné…. 

Au Tonkin, le général de Linarès, prépare lui, le nettoyage interne du delta, toujours 
aussi pourri, notamment la région de Thaï Binh , Hung Yen et Ninh Giang, secteur qui a 
toujours formé une base non seulement révolutionnaire, mais également politico administrative 
vietminh des plus poussées, comportant ses propres comités, ses commissaires politiques, ses 
collecteurs d’impôts et de riz, ses guérilleros- Les Du kich - des unités de régionaux bien armés 
dans des villages qui ont été fortifiés et aménagés de caches, souterrains, emplacements de 
combat et de surcroît truffés de mines et de pièges et bien entendu soutenus par le fameux 
régiment, le TD 42, toujours insaisissable lors du déclenchement des grandes opérations, mais 
omniprésent dès que ces opérations sont démontées. Dans ce secteur, la présence des troupes 
franco-vietnamiennes se manifeste par quelques postes, bien implantés, mais isolés… 

Vers le 25 septembre 1951, les services de renseignements du Corps expéditionnaire 
à Hanoi décelèrent la présence de la division DD 312 dans la région de Yen Bay ; cette division 
n’avait pas été engagée lors de la bataille du Day au mois de mai. 

Rapidement le général Salan acquiert la conviction que l’effort vietminh allait porter 
sur Nghia lo en pays Thaï et certainement sur Binh Luu plus au nord. 

Le 25 septembre les opérations de nettoyage de la zone pourrie dans le delta 
commencent - Opération Citron - au nord du canal des bambous, à l’ouest de Ninh Giang, Phu 
Man et Tong Xa où deux bataillons de régionaux viets subissent des pertes sensibles, mais le 
gros réussit à passer à travers les bouclages. 

Opération Mandarine aux alentours de Thaï Binh avec les deux groupements 
mobiles GM3 et GM4. Les 3 et 4 octobre 1951, les viets du régiment 42 opposent une vive 
résistance aux unités des GM et de durs combats se déroulent dans  de nombreux  villages de la 
région de Song Thien Hung, le 7° BPC enlevant au cours d’un assaut particulièrement violent 
Hoang My, puis le village de Nhoi Thon est pris  par le 3° bataillon du 3° REI 

Il fallut attendre le 8 octobre pour voir enfin la résistance des bodoïs et des 
régionaux faiblir, puis prendre fin, les unités viets s’étant de nouveau volatilisées dans la nature 
alors qu’elles  étaient encore bien présentes au milieu de la population civile des villages…. 

Dans le Pays Thaï, la division DD 312 avait continué sa progression vers Nghia Lo 
et le 1° octobre ses régiments enlevèrent deux postes qui pourtant résistèrent pendant 
longtemps- Ban Tu et Ca Vinh attaqués tous deux par le TD 165 ; 

La chute de ces deux postes, notamment celle de Ban Tu ouvrait l’entrée de la 
cuvette nord de Nghia Lo, poste tenu par le 1° bataillon Thaï ; le général Salan fit larguer le 8° 
BPC à Gia Hoï- Poste dont on reparlera plus tard-  situé à 20 kilomètres au nord ouest de Nghia 
Lo. 



Les responsables de la DD 
312 s’aperçurent qu’ils avaient en face 
d’eux des parachutistes dont ils 
estimaient les effectifs à deux 
bataillons, mais décidèrent d’attaquer 
quand même Nghia Lo, sans attendre la 
seconde colonne composée du TD 165 
qui avait été retardé par la résistance 
inattendue du poste de Ca Vinh. 

L’attaque de Nghia Lo  eut 
donc lieu dans la nuit du 2 au 3 octobre 
1951, seul le régiment TD 141 et un 
bataillon du TD 209 y participèrent, 
tandis que le reliquat de la division 
ferait  face aux bataillons parachutistes, 
puis une fois Nghia Lo pris, toutes les 
unités viets se retourneraient contre les 
parachutistes pour les anéantir. 

Mais  la garnison du poste 
de Nghia Lo repoussa tous les assauts 
lancés par le TD 141 qui en outre subit 

des pertes importantes de plus de 110 tués. 

A Gia Hoï le 8 ° BPC subit quelques pertes lors d’une embuscade, mais la 
compagnie engagée réussit tout de même à se replier. Le général Salan décida d’envoyer le 2° 
bataillon Etranger de Parachutistes en renfort et les unités viets durent faire face à une nouvelle 
menace dans l’après-midi du 4 octobre avec le largage des légionnaires. Les viets tentèrent de 
prendre le poste de Son Buc par le TD 165. 

Nghia Lo fut de nouveau attaqué par le TD 141 dans la nuit du 4 au 5 octobre, les 
viets étant de nouveau repoussés, tandis que le poste de Son Buc lui aussi résistait  aux coups de 
butoir du TD 165. 

Nghia Lo est renforcé par le largage du 10° BCP qui s’était déjà couvert de gloire 
lors de la bataille de Vinh Yen. 

Les deux autres bataillons parachutistes, le 2° BEP et le 8°BPC furent mis en 
difficulté notamment le détachement sous les ordres du colonel de Rocquigny à Khan Vac, mais 
la situation se rétablit. 

Finalement les bataillons de la DD 312 à court de ravitaillement et de munitions se 
retirèrent alors que les parachutistes ainsi que les postes encore tenus étaient ravitaillés par Air. 

Nghia Lo était bien un succès pour le Corps expéditionnaire, puisque trois bataillons 
et le 1er bataillon Thaï, avaient tenu tête à une division, la 312 qui comptait près de 12 bataillons 
de soldats réguliers. 

A son retour de métropole, le général de Lattre décida de reprendre l’offensive 
contre Giap en dehors du delta tonkinois. 



HOA BINH 
LA RIVIERE NOIRE 

LA BATAILLE DE LA RC 6  

 

Après le retour du général de Lattre de Tassigny, plusieurs hypothèses furent 
avancées quant à la conduite à tenir vis-à-vis des divisions vietminh- Prudence ou audace ? La 
prudence consistant à renforcer la ligne de défense du delta, mener des opérations intérieures 
pour assainir les zones plus ou moins pourries,  l’audace étant d’aller chercher le gros des 
divisions viets et forcer ces dernières à une bataille rangée. Plusieurs opérations avaient été 
proposées au commandant en chef : vers Thaï Nguyen qui était une base logistique importante, 
en même temps qu’un centre d’entraînement, ou Phuto. 

Finalement le choix se 
porta sur Hoa Binh en Pays Muong. 
Après l’attaque japonaise du 9 mars 
1945, la cuvette d’Hoa Binh avait été 
transformée par les japonais en camp 
de concentration pour les européens et 
avait donc une sinistre réputation pour 
les survivants ; mais c’était surtout un 
nœud de communication important qui 
permettait de relier la province de 
Than Hoa au Tonkin, la route 
coloniale n°6 traversait en effet le Pays 
Muong. Certes elle était dangereuse 
par son tracé, sinuant au milieu d’un 
massif où la brousse était 
particulièrement dense, parsemée de 
calcaires offrant des refuges aux unités 
vietminh. Elle avait  par contre un 
avantage, c’est qu’elle était à courte 
portée  des interventions de l’aviation 
basée soit à Hanoi, soit à Cat Bi près 
Haiphong 

D’autre part la rivière 
Noire, navigable, pouvait être utilisée 
par la Marine Nationale avec ses 
moyens fluviaux. 

L’idée secondaire qui 
germait au sein de l’Etat-major était 
que tenir Hoa Binh pouvait permettre 
ultérieurement une action de force sur 
le Than Hoa 

L’étude de l’implantation des unités vietminh laissait apparaître que le Pays Muong 
n’était tenu que par des éléments régionaux et Du Kich, les grosses divisions viets, DD 308 et 
312 étaient localisées à Phuto et à Yen Bay. 

La première opération déclenchée fut l’opération Tulipe destinée à occuper Cho Ben 
le 10 novembre 1951 et il n’y eut que peu d’interventions de la part des viets. 



L’opération Lotus qui suivit permit d’occuper très facilement la cuvette d’Hoa Binh 
avec des moyens particulièrement importants notamment le 14 novembre avec le largage de 3 
bataillons parachutistes, les autres éléments progressant du sud par la RC 6, couverts par les 
commandos Nord Vietnam du Lieutenant Rusconi et de l’adjudant Vandenberghe, d’autres par 
le nord contournant le Bavi par Tu Vu, le fleuve Rouge et la Rivière Noire. 

Le 15 octobre le Pays Muong était occupé ; le 19 novembre peu avant son départ 
pour Paris, le général de Lattre de Tassigny vint faire ses adieux aux unités ayant participé à 
cette opération. 

Le 20 le haut commissaire et commandant en chef s’envolait pour la métropole d’où 
il ne devait pas revenir. 

L’occupation d’Hoa 
Binh surprenant le commandement 
Vietminh, allait déjouer tous les 
plans que ce dernier avait mis au 
point, notamment l’engagement de 
plusieurs divisions dans le delta 
tonkinois où devaient intervenir les 
divisions DD 316, 320, 304 enfin 
308 et 312 qui devaient axer leurs 
efforts en direction Hanoi, une fois 
les forces des FTNV dispersées….. 

Mais Giap, se 
ressaisissant pensait comme pour la 
RC 4, qu’il pouvait anéantir à la fois 
la garnison d’Hoa Binh et les 
renforts  qui ne manqueraient pas 
d’intervenir et fit descendre la DD 
312 vers la rivière Noire qu’elle 
atteignit le 21 novembre à Thu 
Chuc, quant à la division 304, 
venant du Than Hoa, elle avait reçu 
comme mission de se porter au sud 
d’Hoa Binh. 

On voit avec quelle 
dextérité le commandement 
vietminh était capable de réagir….. 

La division DD 312 fut 
retardée d’au moins une dizaine de 
jours dans ses déplacements par 
l’intervention d’abord du 3° 

bataillon Thaï agissant sur ses arrières, détruisant une grande partie de ses approvisionnements 
avec l’aide du 7° BPC, non sans subir  d’ailleurs des pertes lors des combats menés près de Ban 
Mo. 

A Hoa Binh le camp retranché s’installa autour d’un terrain d’aviation, défendu par 
un groupe d’artillerie du II /4° RAC. 

La défense elle-même s’organisa autour d’un vaste complexe que l’on fortifie à 
cheval sur la rivière Noire, le tout protégé par des points d’appuis- PA- des postes comme La 
Phu et Tu Vu, une défense étagée sur près de 7 kilomètres. 



Les viets quant à eux, surtout les éléments des divisions 312 et 308 ayant franchi la 
rivière Noire, s’engagent dans le Bavi, massif qui domine la plaine tant à l’est qu’à l’ouest ; ils 
sont d’ailleurs rapidement repérés près du PA du Rocher Notre Dame, ce qui laisse à prévoir une 
prochaine attaque sur ce dernier et celui de Tu Vu. 

 
L’opération Jasmin, à partir du delta mit en œuvre le GM 4 auquel vint s’adjoindre 

le 7° BPC et attaqua en direction de Van Mong. Au sud et au nord deux autres bataillons 
parachutistes, le 1°BPC et le 8°BPC protégèrent les flancs de l’opération, ce qui n’empêcha pas 
une compagnie du 1° BPC de se trouver face à face avec le TD 209 à Xom Sui et  les pertes 
furent importantes de part et d’autre. 

Les viets attaquent Tu vu , défendu par deux compagnie du 1° RTM et un peloton de 
chars légers, appuyé par trois batteries d’artillerie et malgré ces appuis, les bodoïs du TD 88 
lançant assauts après assauts sans se soucier des pertes réussissent à prendre pied sur le PA sud, 
puis sur le PA nord : le lendemain les marocains réoccupent le PA et trouvent 250 cadavres viets 
disséminés autour des emplacements de combat, les chérifiens ayant eux-mêmes ainsi que les 
cavaliers 84 tués et de nombreux disparus. 

Le 11 et le 12 décembre l’opération Jasmin se poursuit sans grand résultat, par 
contre le 1° bataillon du 1° RTM est lui-même attaqué par le TD 209. Près de Xom Sui. Les 
viets étaient dans le Bavi et pour l’instant personne n’avait pu les déloger. 

Le 12 décembre un détachement important comprenant le 5° Bataillon de 
Parachutistes  Coloniaux, renforcé d’un escadron blindé du RBCEO tombe dans une embuscade 
lors de l’ouverture de route Yen Cu- Ap - Da Chong, itinéraire qui traverse le Bavi d’est en 
ouest et à peu de distance de Yen Cu ; il y eut des pertes, de même pour la Marine Nationale 
dont les engins fluviaux étaient très exposés lors des embuscades fluviales montées aux endroits 
où le fleuve se rétrécit le plus. 



Dans le delta et surtout au sud, la division 320 débouchant des calcaires pénètre dans 
Phat Diem dans la nuit du 11 au 12 décembre causant d’énormes dégâts, occasionnant des pertes  
et il fallut toute la résistance du 18° BVN et des éléments du secteur pour que la ville ne tombe 
pas entièrement aux mains des viets. Le 10° Bataillon de chasseurs parachutistes étant largué à 
l’entrée de la ville, le commando Nord Vietnam 26 réussissant à contenir les assauts viets autour 
de Tri Chinh. 

Les viets se retirent alors, mais la division 320 continua de harceler les postes autour 
de Phuly par le TD 64. 

Le commandement français prit alors la décision de nettoyer la région du Batraï 
située légèrement au nord du Bavi, le massif lui-même et les rives de la rivière Noire, ce qui fut 
réalisé au cours d’une opération menée du 15 au 20 décembre 1951. 

Les unités viets comme d’accoutumé lors que les forces franco-vietnamiennes 
étaient plus importantes refusèrent le combat en repassant la rivière Noire et les communications 
furent rétablies entre le Rocher Notre Dame et Hoa Binh 

Mais la division 308 qui avait remplacé la DD 312 coupait de nouveau la route le 21 
décembre, et  installait deux régiments dans le Batraï, les TD 102  et 36. 

Dès le 23 décembre le 2° BEP renforcé de deux pelotons de chars devait livrer un 
dur combat entre le Rocher Notre Dame et Ap Da Chong et l’aviation dut intervenir. Il ne fut 
d’ailleurs pas possible et malgré la mise en place de moyens plus importants de reprendre le 
contrôle de la route. 

Le 25 décembre, jour de Noël, plusieurs points d’appuis furent attaqués dont celui 
du Rocher Notre Dame qui résista à plusieurs assauts ; par contre le 30 décembre le poste de la 
côte 564 tenu par une compagnie de Légion Etrangère fut enlevé, les bodoïs submergeant  
littéralement les défenseurs ; le P.A. fut repris le lendemain 31 décembre pratiquement sans 
combat. 

Nénuphar, grande opération visant à nettoyer le Batraï fut lancée le 4 janvier 1952, 
mais là encore elle tomba dans le vide, les viets s’étant comme évaporés 

Que peut-on dire des combats menés ? 

Les pertes vietminh étaient certes importantes, plusieurs régiments étant réduits à un 
effectif minimum comme le TD 209 qui ne comptait plus que 1400 combattants au lieu des 3000 
habituels : les viets avaient perdu au cours des différents accrochages et assauts plus de 1100 
morts dénombrés sur le terrain, mais les pertes des unités des FTNV étaient aussi lourdes- 118 
tués- 296 disparus- 394 blessés. 

Et pendant que se déroulaient les opérations sur la rivière Noire, Giap avait lancé la 
DD 320 dans le sud du delta, la DD 316 dans le nord, et qui plus est il avait été signalé de 
nombreuses infiltrations de réguliers par petits groupes se glissant entre les ouvrages de « la 
ligne de Lattre » de nuit : enfin des attaques plus importantes se déclenchèrent contre les 
ouvrages bétonnés comme à Cho Mao dans la région de Bac Ninh ,sur le canal des rapides par le 
TD 174 et près de Nam dinh et la mer par les éléments de la 320. 

Les divisions DD 312 et 308 se glissant vers le sud par la rive ouest de la rivière 
Noire, le général Salan décida d’abandonner la rivière Noire qui prélevait trop de forces, et ainsi 
ne furent conservés que  Dan Thé et La Phu, ce qui permit de dégager quatre groupes mobiles et 
le groupement parachutiste. 

La bataille de la rivière Noire était à peine terminée que les viets attaquaient déjà sur 
la route coloniale n° 6 reliant Hoa Binh au delta. 



Pendant le mois de décembre les unités de la division 304 montent plusieurs 
embuscades sur la route détruisant à Dong Ben une partie d’un convoi de camions et de 
véhicules divers soit environ  une vingtaine d’engins. 

Puis l’étau commença à se resserrer autour d’Hoa Binh où de nouveaux régiments 
sont identifiés les TD 88 et 36. 

Déjà le poste de Trung Du, non loin de Xom Phéo avait été attaqué, tenu par une 
unité de la Légion Etrangère elle résista mais infligea au régiment TD 9 des pertes en hommes, 
soit plus de 160 cadavres dans les défenses du poste et autour. 

Plus tard dans la nuit du 7 au 8 janvier 1952 les viets  s’attaquent au plus gros 
morceau de la défense de la RC6 le poste de Xom Phéo, attaque confiée au TD 88 appuyé par 
des tirs d’artillerie de 75m/m et de mortiers de 81m/m ; bien entendu  les assauts furent 
repoussés les bodoïs perdant plus de 800 tués, sans parler des nombreux blessés, les postes 
voisins étant eux aussi soumis à des actions de diversions, Trung Du, An Lap, Dong Ben et 
même Hoa Binh. 

En même temps Giap renforce ses unités avec de la DCA qui fait son apparition, il 
fait pilonner le terrain d’aviation d’Hoa Binh où plusieurs appareils sont détruits, ce qui est un 
sérieux avertissement pour l’avenir- Nasan et Dien Bien Phu. 

Puis les bataillons viets s’emparent des hauteurs dominant la RC6 notamment au col 
de Kem et à Dong Ben réussissant à couper la route coloniale, qui ne peut être dégagée avec les 
moyens locaux ; ainsi se profilait à nouveau le spectre d’une nouvelle opération viet du type 
RC4….. 

Le commandement français, dont le colonel Gilles lança une  première opération de 
dégagement- Spéculum- qui permit de rouvrir la route entre Xuan Maï, dans le delta et Ao Trach 
les 12 et 13 janvier 1952 les viets laissant sur le terrain 119 tués. 

La seconde opération était destinée à rouvrir la route entre Ao Trach et Dong Ben, 
route traversant les calcaires à Dong Giang 

Les forces de l’Union Française devaient faire face au gros des régiments des 
divisions 304 et 308 soit à peu près d’un effectif de 10 bataillons, et pour cela elles reçurent 
l’appui de 13 batteries d’artillerie qui se déployèrent le long de la partie sécurisée de la RC 6 
entre Ao Trach et Mo Thon, Ao Trach étant transformé en véritable place forte. 

Les combats pour la prise des pitons calcaires et autres dominant la route à Dong 
Giang atteignirent une violence inouïe entre le 19 et le 26 janvier- Piton 4 et piton de la carrière- 
Le 24 janvier une forte embuscade du TD 66 se dévoila contre le groupement parachutiste ; 
l’opération Mélinite le 29 janvier permit d’occuper Ba Xet, mais les viets bousculent au cours de 
la nuit le 4° bataillon du 7° RTA, mais échouent contre les positions tenues par le 2° bataillon du 
2° REI au piton de la carrière. 

Le 31 janvier enfin Hoa Binh est dégagée et les liaisons avec Xom Phéo sont 
totalement rétablies. 

 

���  
 

Le 5 février 1952, le général Salan qui commandait en chef depuis la disparition du 
général de Lattre de Tassigny prend la décision d’évacuer Hoa Binh, estimant que les divisions 
Viets DD 304, 308 et 312 étaient suffisamment affaiblies par les pertes subies, estimées par 
l’Etat- Major à 3500 tués, 7000 blessés et 307 prisonniers. 



D’autre part l’infiltration des divisions DD 316 et 320 inquiétait le commandement 
français. Il fallait avant toute évacuation de la cuvette d’Hoa Binh sécuriser encore une partie de 
l’itinéraire de la RC 6, ce qui fut réalisé entre le 14 et le 20 février par le groupement mobile n°1 
dans le secteur de Xom Phéo et Ben Ngoc au cours de  l’opération Amarante, ce qui n’empêcha 
pas les viets du TD 141 de partir à l’assaut des marocains du 2° bataillon du 6° RTM. 

Le repli de la garnison d’Hoa Binh fut un modèle du genre et l’opération Arc en Ciel 
dirigée par le général Gilles, comportant plusieurs phases affublées d’une couleur, blanche, 
rouge, bleue, jaune et verte fut une parfaite réussite. 

L’opération elle-même débuta le 22 février et se déroula de nuit d’une manière 
remarquable puisque non  seulement les troupes et une grande partie des matériels réussirent à 
franchir la rivière Noire, mais plus de mille muongs se joignirent aux troupes pour rejoindre le 
delta et échapper ainsi à la tutelle du vietminh. 

Les matériels qui n’avaient pu être transbordés furent détruits de même que les 
bateaux ayant servi au franchissement de la rivière large là de plus de 300 mètres. 

Les viets du TD 36 tentèrent bien de s’opposer aux éléments retardateurs, mais ils 
furent pris à partie par l’artillerie et les canons des chars d’assaut. 

A Xom Phéo le TD 209 essaya de contrer l’arrière garde composée d’unités de la 
Légion Etrangère sans y réussir, mais par contre abattant un Bearcat, touché par la DCA, puis 
près du col de Kem par le TD 9 et à Rong Vong. 

Le 23 février au matin toutes les unités avaient rejoint le delta. L’opération Hoa 
Binh et rivière Noire avait été un succès indéniable, mais l’avenir allait prouver que nos 
gouvernements, toujours aussi irrésolus, étaient incapables d’arrêter cette guerre qui coûtait de 
plus en plus cher au pays tant sur le plan financier qu’en vies humaines. 

Les dissensions existant entre nos responsables politiques n’allaient 
malheureusement pas dans le bon sens, et il faudra attendre le 7 mai 1954 pour comprendre ce 
que n’avait jamais cesser de clamer le général LECLERC de Hautecloque, que le problème 
indochinois était éminemment politique et qu’il aurait fallu traiter dès le début et non pas rester 
aveugle face à l’évolution du monde asiatique. 



LE GENERAL DE LATTRE 
et 

L’INDEPENDANCE DU VIETNAM  

En 1951, la guerre se prolongeant, on pouvait déjà parler d’enlisement ; le haut 
commissaire et commandant en chef s’était rendu compte que contrer le Vietminh c’était parfait, 
mais  qu’il fallait aussi que le jeune état vietnamien rentrât dans la guerre. 

Cette dernière laissait semble-t-il le peuple de la péninsule indochinoise de même 
que les autorités indifférents à ce qu’il se passait autour d’eux ; il est vrai que la véritable 
indépendance n’était pas tout à fait acquise loin de là, que l’administration vietnamienne était 
encore trop subordonnée à celle de l’Union française, ainsi d’ailleurs que sa souveraineté. 

Le pays ne semblait pas non plus prendre conscience du danger communiste et de 
l’enjeu de cette guerre- effectivement quand il en prendra conscience, il sera bien trop tard- Les 
masses nationalistes étaient donc très réticentes et méfiantes vis-à-vis de l’action de la France et 
donc pratiquaient une politique d’attentisme calculé, pendant que les soldats français du Corps 
Expéditionnaire se faisaient tuer. 

Le général de Lattre compris que seule une action politique d’envergure pourrait 
faire basculer la tendance. Sitôt après la victoire de Mao Khé, il comprit qu’il fallait provoquer 
un choc dans l’opinion vietnamienne et il va tenter par tous les moyens de convaincre 
l’empereur Bao Daï qui la plupart du temps se dérobait aux invitations du haut commissaire. 

Plusieurs discours du général avaient pourtant porté sur l’opinion vietnamienne 
notamment après Vinh Yen où là il avait affirmé avec éclat l’indépendance de l’Etat vietnamien 
précisant, je cite   «  Que la protection de nos armes n’a de sens, dit- il, que parce qu’elle donne 
au Vietnam, qui  grandit dans l’indépendance, le temps et les moyens de devenir assez fort pour 
se sauver lui-même, pour rassembler toutes les énergies ». 

Le général porta également son effort sur l’organisation et la mise sur pied de 
l’armée vietnamienne et chargea le général Spilmann de cette mission difficile, car la France ne 
pouvait supporter seule un tel fardeau. 

Un premier pas allait être franchi lors de la conférence de Singapour sur la défense 
de l’Asie du sud est du 15 au 18 mai 1951 où le général usant d’arguments irréfutables réussit à 
convaincre à la fois les britanniques et les américains du bien fondé de sa vison de défense du 
sud est asiatique. 

Les succès engendrés à la bataille du Day et la mort du lieutenant Bernard de Lattre 
de Tassigny sur le rocher de Ninh Binh, allaient donner au haut commissaire et commandant en 
chef une autorité morale beaucoup plus forte et d’autre part le gouvernement vietnamien 
réorganisé enfin, par l’empereur Bao Daï, cessant ses luttes intestines, prit les mesures 
importantes pour la remise en ordre politique du sud, et du centre Annam, rétablissement de 
l’ordre, puis le 15 juillet 1951 l’ordonnance signée par l’empereur mettait le pays tout entier 
dans la guerre. 

Le 11 juillet le général de Lattre, prononçait son fameux discours lors de la 
distribution des prix au lycée Chasseloup-Laubat à Saigon, discours d’une très grande portée sur 
la jeunesse vietnamienne. «  Soyez des hommes, dit-il, c'est-à-dire, si vous êtes communistes 
rejoignez le Vietminh ; il y a là-bas des individus qui se battent bien pour une mauvaise cause, 
mais si vous êtes des patriotes, combattez pour votre patrie, car cette guerre est la vôtre. Elle ne 
concerne plus la France que dans ses promesses envers le Vietnam et de la part qu’elle doit 
prendre pour l’univers libre… L’armée nationale est l’expression même de l’indépendance du 
Vietnam. Or son développement est essentiellement conditionné par la multiplication des cadres 



que vous seuls pouvez fournir… Vous êtes les privilégiés de la culture. Vous devez aussi 
revendiquer le privilège de la première place au combat. » 

Certes si le résultat immédiat est probant, changement d’opinion dans la population, 
participation de l’empereur Bao Daï à Hanoi à un immense défilé qui représentait en fait la fête 
de l’armée vietnamienne devant plus de 120.000 spectateurs, la suite serait moins brillante, les 
unités vietnamiennes à part les bataillons parachutistes bien encadrés, ne se montreraient pas 
toujours à la hauteur de leur tâche, même équipés superbement à l’américaine. 

 

L’AIDE AMERICAINE AU VIETNAM ET AU CEFEO. 

On sait que les Etats-Unis avaient reconnu les Etats du Vietnam, du Laos et du 
Cambodge dès le 7 février 1950 et déjà le lendemain le Secrétaire d’Etat américain Dean 
Acheson avait déclaré qu’il fallait que l’Amérique aide économiquement et militairement les 
Etats associés et la France, et cela avait été confirmé à l’empereur Bao Daï. 

Déjà une mission militaire US s’était installée à Saigon dès le 10 octobre 1950, au 
titre du MAAG- Military Aid and Advisory Group- composée de 21 officiers et elle sera 
d’ailleurs renforcée en 1953 et au moment des accords de Genève en 1954. 

Il est vrai que depuis la guerre de Corée la politique américaine avait bien évolué ; 
mais les retards dans les livraisons à la jeune armée vietnamienne devenaient de plus en plus 
importants et beaucoup d’unités ne pouvaient être mises sur pied et ainsi devenir 
opérationnelles. 

Le général lui-même pensait que les caciques du Pentagone calculaient au plus juste 
l’aide américaine accordée, de façon à ce que la France se maintienne dans le conflit indochinois 
sans pour cela gagner la partie….. 

Les américains en effet et cela n’est un secret pour personne, considéraient notre 
pays comme un état colonialiste qui n’envisageait pas l’indépendance totale du Vietnam ou de 
ses ex-colonies, confirmé quelques années plus tard avec la question algérienne…. 

Néanmoins le général de Lattre de Tassigny décida d’aller plaider sa cause et de 
rencontrer les américains pour expliquer les raisons de notre combat en Indochine. 

Il s’embarque le 7 septembre 1951 à bord de l’Ile de France pour les USA où il 
restera du 13 au 25 septembre. Le général rencontre d’ailleurs un énorme succès vis-à-vis des 
médias US et de l’opinion publique, un peu moins peut-être du côté des officiels ces derniers 
restant très prudents : pourtant les arguments développés du genre  «  Guerre de Corée, guerre 
d’Indochine même combat » l’importance de l’Indochine vis-à-vis du sud est asiatique et même 
au-delà, et de la sauvegarde du monde libre, portent. 

Il fit porter également sa plaidoirie sur les sacrifices consentis par la  France, en vies 
humaines, son appel pathétique à la télévision américaine fit une énorme impression sur le 
peuple américain et les résultats de son voyage furent plus que probants, les livraisons 
concernant l’aide américaine s’accélérant. 

Au retour des USA, le général passa par Londres où il tint le même langage, puis en 
chemin du retour vers l’Indochine, il rendit visite au Pape Pi XII ,ce dernier lui promettant 
d’avoir enfin l’aide des catholiques vietnamiens et notamment des évêques du Tonkin qui 
semblaient jouer le double jeu, puisqu’au moment de l’offensive viet sur le Day, les évêques des 
évêchés de Thaïbinh, Buichou et Phat Diem au courant de l’attaque n’avaient averti personne. 


